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ART

Claude Gigon ou quand l’artiste
rend le monde plus supportable

Route, 2023, huile sur toile, 160 x 360 cm. PHOTOS CLAUDE GIGON

ART CONTEMPORAIN Claude
Gigon n’avait plus exposé seul
à Delémont depuis 20 ans.
Pour marquer le coup,
il présente ses nouvelles huiles
sur toile à l’Artsenal et ses
dessins au fusain à la Galerie
Paul Bovée, à Delémont,
et livre par la même occasion
un regard bienveillant
sur le monde d’aujourd’hui.

I
l y a des lieux d’exposition qui im-
pressionnent et déclenchent la ré-
flexion chez les artistes. L’ancien ar-
senal fédéral construit à Delémont
en 1937 en fait partie. Rappelez-
vous en 2022, Denis Roueche avait

imaginé d’y exposer des canons en ron-
din, tandis que Garance Finger y avait
présenté des os tatoués, symboles de la
mort infligée par les armes. C’est à pré-
sent au tour de Claude Gigon de pré-
senter à l’Artsenal une exposition mali-
cieusement intitulée Garde-à-vous.

Garde-à-vous est par ailleurs le titre
d’une des séries récentes que l’artiste
jurassien nous invite à découvrir en
dialogue avec d’autres, notamment
Bangbang!, un corpus autour du mo-
tif des armes dont on avait pu voir
deux pièces à Courfaivre lors de la
dernière biennale de Visarte.Jura.
Claude Gigon a une sainte horreur
des armes à feu. Et, forcément, le thè-
me des armes fait écho à l’actualité
mondiale. Mais à bien y regarder le
pistolet s’évanouit, s’évapore, se dés-
agrège sous nos yeux pour devenir
pure peinture, entre paysage et abs-
traction. L’artiste nous interroge: à
quoi servirait une arme qui disparaît
dans l’éther et la térébenthine?

Quant à la locution «garde-à-
vous», on l’a peut-être oublié mais il
s’agit d’une abréviation de «prenez
garde à vous», un conseil dont la si-
gnification dépendra du contexte et
du ton employé. Ce n’est qu’au
XXe siècle que l’expression prend la
connotation d’une contrainte typi-
quement militaire. Or sur l’affiche, le
titre de l’exposition de Claude Gigon
est associé à une image où le militai-
re pourrait être lié au monde de l’en-

fance, entre quille en bois et joueur
de baby-foot. Mais c’est d’abord, se-
lon l’artiste, «une vision de la simple
recrue coincée dans sa guérite à qui
on a dit de ne pas bouger. Ailleurs,
dans l’exposition, elle n’a qu’un pied
et parfois même pas de pied du
tout!». À ses yeux, le soldat figé et
monolithique renvoie à la pensée
unique, au marché unique ainsi qu’à
une société toujours plus surveillée.

Un accrochage réduit
mais pas réducteur

«Je ne cherche pas à faire des toiles
faciles», explique-t-il. «Ce sont des
œuvres qui ont besoin de temps – ce-
lui de la fabrication parce que des di-
zaines de couches doivent sécher et
celui de l’observation afin de se lais-
ser absorber par les jeux de transpa-
rence. Je ne fais jamais aucun cro-
quis préparatoire. Quand je com-
mence une toile, je ne sais jamais où
elle va m’emmener. Je travaille avec
cinq couleurs: le blanc et le noir plus
les trois primaires que sont le ma-
genta, le bleu et le jaune. C’est la toile
qui décide comment elles se mélan-
gent et aboutissent à une palette infi-
nie de tons.»

La pièce maîtresse de l’exposition –
et peut-être, si l’on osait, son chef-

d’œuvre, est un triptyque qui appar-
tient à la série Routes. Route se pré-
sente comme une métaphore de
l’existence humaine, du chemine-
ment individuel à la façon d’un Jack
Kerouac ou d’un Cormac McCarthy.
«À la base, il n’y avait qu’une toile,
puis l’œuvre a pris le pouvoir. Je suis
parti de l’idée d’une route vue du ciel
qui pourrait aussi représenter une
passerelle susceptible d’être dange-
reuse.» Sur un fond jaune ocre mou-
tarde marbré de vert, la route forme
de loin un méandre étiré mais elle
pourrait tout aussi bien suggérer un
pont de cordes, un paravent ou
même une forêt. De près, la magie de
la peinture opère. Tout un monde de
lumières se découvre dans les inter-
stices, une profondeur supplémen-
taire révèle un ailleurs chatoyant
d’une infinie poésie.

L’artiste, une éponge
qui filtre le bruit du monde

Artiste autodidacte, né à Porren-
truy en 1960, Claude Gigon a vérita-
blement débuté sa carrière de peintre
à San Francisco où il a exposé ses
œuvres pour la première fois. En
1993, au bénéfice d’une bourse de la
République et Canton du Jura, il a
vécu une année à la Cité internatio-

nale des arts de Paris. Ce séjour res-
sembla à «une descente aux enfers»
explique-t-il car «j’avais la sensation
que tout avait déjà été fait. Heureuse-
ment, j’ai découvert ensuite le Centre
américain à Paris, il y régnait une
énergie salvatrice du tout est permis.»
En 2011, son exposition personneIIe
intitulée Nuit américaine au Musée
jurassien des Arts de Moutier avait
particulièrement marqué les esprits
puisque l’artiste s’était servi de sa for-
mation initiale de pâtissier-confiseur
pour présenter une installation dont
le matériau principal était… le choco-
lat.

Face au bruit des armes et à la vio-
lence qu’elles engendrent, un artiste
ne peut pas faire grand-chose, mais
ce peu de choses – insuffler de la poé-
sie, du beau et un champ de ré-
flexions – est déjà intéressant en soi
et, ensuite, profondément vitalisant.

ISABELLE LECOMTE

Garde-à-vous, Claude Gigon. À l’Artsenal
et à la Galerie Bovée, Delémont. Jusqu’au
13 avril. Ven, de 17 h à 19 h; sam, de 10 h à
12 h et de 15 h à 18 h; dim, de 15 h à 18 h.

L’artiste sera présent Ies dim. 30 mars et
13 avril.

Bangbang!,
2023, huile
sur toile,
70 x 60 cm.
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Un grand nombre d’œuvres de Bodjol
relèvent de l’art informel. Jeune pein-
tre, il découvre la «seconde école de

Paris» (1940-1965). Par dégoût des années de
guerre, les artistes qui la composent, Estève,
Bissière, Manessier, pour n’en citer que quel-
ques-uns (par ailleurs tous créateurs de vi-
traux), ont tourné le dos à une figuration en-
tachée de trop de laideur et de drame. Leur
nouvelle manière d’aborder la peinture inté-
resse Bodjol qui réalise néanmoins aussi des
travaux expressionnistes comprenant des fi-
gures, plutôt hiératiques, tracées à la spatule
épaisse (il a été l’élève de Casimir Reymond).

Nombre de ses créations, dont les ensem-
bles de vitraux réalisés en Allemagne, en Ita-
lie et en Suisse, rendent compte de son inté-
rêt pour la recherche autour des textures, du
jeu entre le net et la mouvance du flou, enfin
et surtout, du pouvoir expressif de la cou-
leur. Ce tableau en est un bon exemple. La
composition joue sur les effets de contraste.
Alors que les bruns, fortement nuancés et

mystérieux, murmurent en retrait, la partie
centrale, d’un rouge vertical presque mena-
çant, se projette au-devant du spectateur. La
chaleur ardente qui s’en dégage fait vibrer
l’air, rendant la perception floue. L’ensem-
ble est tempéré, rafraîchi par de légers «pa-
pillons» bleus, nés dans l’ombre protectrice
du fond, qui volètent çà et là, menus mais in-
dispensables à l’équilibre de ce qui sans eux
serait une fournaise.

Bodjol (1919-2006)
Walter Grandjean, surnommé Bodjol

dans l’enfance déjà, est né à Nyon d’un père
ouvrier métallurgiste et d’une mère coutu-
rière qui l’encouragent dans sa vocation.
Après avoir fréquenté l’École des beaux-arts
de Lausanne entre 1937 et 1941, il monte à
Paris dès la guerre terminée et baigne dans
le renouveau artistique qui s’y tente, après la
fuite des avant-gardes vers New York. De re-
tour en Suisse dès 1947, il s’installe définiti-
vement à Genève en 1952 où il enseigne à

l’École des beaux-arts. Bodjol touche à tout:
peinture, y compris murale, multitude de vi-
traux dès son plus jeune âge, tapisserie, mo-
saïque, céramique, bas-relief en métal, gra-
vure, illustration, nombreux décors de théâ-
tre à Paris et à Genève (collaboration avec
Alexandre Cingria). En 1946, il est récom-
pensé par le prix fédéral des arts appliqués. Il
expose un peu partout en Europe et en Suis-
se. Il participe notamment avec Adrien Holy
à la Voie Suisse pour l’exposition nationale
de 1964 à Lausanne. Dans le Jura, Bodjol a
réalisé des vitraux pour trois édifices reli-
gieux: le temple de Tramelan en 1958, celui
de Delémont en 1959 et la chapelle du Fuet
en 1992 qui témoigne d’une manière de plus
en plus épurée. SSR

Chaleur, Bodjol, non daté, huile sur toile,
84 x 70 cm. Office de la culture, Porrentruy.
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